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L’autrice
Élevée à Indianapolis, Erin Beaty est sortie de l’École navale des États-Unis avec un diplôme en astronautique. Instructeur en armement sur un navire de combat, elle a ensuite exercé en tant qu’officier formateur. La Couleur du mensonge est sa première série. Avec leurs cinq enfants et leurs deux chats, Erin et son mari vivent là où la Marine leur demande d’aller.
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Pour maman, qui nous a montré, à ma sœur et à moi, que l’intelligence devrait être source de fierté
Et pour papa, qui nous a montré que les vrais hommes aiment la compagnie des femmes qui savent réfléchir

Sommaire


L'autrice
Titre
Copyright
Dédicace
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Chapitre 42
Chapitre 43
Chapitre 44
Chapitre 45
Chapitre 46
Chapitre 47
Chapitre 48
Chapitre 49
Chapitre 50
Chapitre 51
Chapitre 52
Chapitre 53
Chapitre 54
Chapitre 55
Chapitre 56
Chapitre 57
Chapitre 58
Chapitre 59
Chapitre 60
Chapitre 61
Chapitre 62
Chapitre 63
Chapitre 64
Chapitre 65
Chapitre 66
Chapitre 67
Chapitre 68
Chapitre 69
Chapitre 70
Chapitre 71
Chapitre 72
Chapitre 73
Chapitre 74
Chapitre 75
Chapitre 76
Chapitre 77
Chapitre 78
Chapitre 79
Chapitre 80
Chapitre 81
Chapitre 82
Épilogue
Remerciements


[image: Illustration]
[image: ]
Pour quelqu’un qui avait le combat en horreur, Clare maniait désormais l’épée avec dextérité. Sage se retrouva vite en nage en l’affrontant malgré la température plutôt fraîche ce jour-là. En effet, si les grands murs de pierre de la forteresse de Vinova les protégeaient des rafales hivernales qui soufflaient sur la plaine à l’ouest, ils ne retenaient pas pour autant la chaleur. Contrer des invasions et tenir des sièges, telles semblaient plutôt avoir été les priorités de l’architecte lors de la conception de l’édifice. Mais peu importaient ces inconvénients, c’était l’emplacement qui comptait le plus. À présent que le royaume de Casmun, situé au sud de Demora, avait ouvert des pourparlers diplomatiques, résider à cet avant-poste était en effet essentiel pour Sage en sa qualité d’émissaire. Quoi qu’il en soit, savoir se défendre restait nécessaire en toutes circonstances, c’est pourquoi elle avait insisté pour que sa meilleure amie se forme à l’escrime.
En cet instant, Clare brandissait une épée légère d’une de ses mains gantées. L’air concentré, elle scrutait son adversaire par-dessus le bouclier qu’elle portait au bras gauche, mais l’attention de l’ambassadrice était ailleurs.
Sous la jupe qui descendait jusqu’aux genoux de la novice, les bottes pivotèrent, aussi Sage se pencha sans même y penser sur la droite, renforçant ainsi sa position sur le sol gelé, dans l’attente du mouvement qui trahirait les intentions de son amie. Peu de combattants, même parmi les plus chevronnés, étaient capables d’attaquer sans donner de signe avant-coureur. Or, à bientôt dix-sept ans, Clare avait près de deux ans de moins que Sage et ne pratiquait le combat à l’épée que depuis quelques mois.
Le mouvement eut beau être rapide et discret, il suffit à trahir la jeune noble une demi-seconde avant son attaque. L’ambassadrice la bloqua à gauche de son bouclier, avant d’intercepter la lame adverse avec la sienne pour la soulever, la pousser sur le côté et la rabattre. Quand les gardes de leurs armes entremêlées se rejoignirent, elles se retrouvèrent collées l’une contre l’autre. Sage demeura alors ouverte à une riposte.
— Tu n’oublierais pas quelque chose ? demanda-t-elle en pesant de toutes ses forces sur l’épée de son adversaire jusqu’à ce que l’extrémité de la lame ennemie touche le sol.
En guise de réponse, Clare pivota et lui percuta le flanc de son bouclier.
« Ton bouclier est aussi une arme. »
L’émissaire tomba à la renverse avec un sourire que son amie ne lui rendit pas. D’un geste de la tête, la jeune noble rejeta sa longue tresse dans son dos. Une lueur de défi brillait dans son regard marron et si sa fine silhouette tremblait, ce n’était certainement pas à cause du froid.
— Je n’ai pas besoin de ton aide, lança-t-elle sèchement.
À présent qu’elle bouillait de rage, l’affrontement promettait de prendre un tour plus intéressant…
La fureur avait son utilité dans un combat – Sage en avait elle-même fait l’expérience. La colère aiguisait les sens et poussait à l’endurance. Néanmoins, la jeune femme avait aussi pu constater que dans ce genre de situations l’imprudence prenait aisément le dessus. Le manque de contrôle de son adversaire pourrait forcer Sage à réagir trop brutalement et l’une d’elles pourrait finir blessée.
— C’est quand tu veux, la nargua Clare, qui s’était abritée derrière son bouclier.
Prudente, l’ambassadrice fit quelques pas sur la droite pour prendre le temps de réfléchir tandis que son opposante modifiait sa position en conséquence. Que ferait Alex, à ma place ?
À la pensée de son bien-aimé, elle ne put retenir un sourire. L’année précédente, voyant que Sage ripostait violemment lors d’un entraînement, il l’avait désarmée puis lui avait frappé le derrière du plat de la lame d’un seul mouvement. Le jeune homme ne laisserait pas la situation dégénérer : il resterait méthodique et s’adapterait au niveau de son adversaire, sans la laisser gagner du terrain, mais sans trop la repousser non plus.
Clare guettait l’assaut de son amie. L’ambassadrice se dirigea vers la gauche tout en dessinant lentement un arc de cercle de sa lame incurvée, où un rayon de soleil échappé de la couverture nuageuse se refléta brièvement.
Sa camarade ne mordit pas à l’hameçon. Pour l’instant, la jeune noble menait la danse. Il suffirait cependant d’un rien pour faire pencher la balance de l’autre côté.
Sage se lança alors dans une série d’attaques et de parades très simples. Des mouvements dénués du style personnel qu’elle avait développé au cours des derniers mois. Elle s’imagina comme l’horloge d’un clocher : rouages, pendules et aiguilles tournaient, malgré tout fermement ancrés au centre – limités et prévisibles. Seul le bruit régulier des épées qui s’entrechoquaient et leurs respirations hachées brisaient le silence.
Ce fut un « tic » très discret qui trahit l’intention de Clare de changer de rythme : d’un geste, elle contra une parade au niveau de la jambe de Sage, si proche que la lame déchira le tissu de ses hauts-de-chausses. Sous le coup de la surprise, son amie écarquilla les yeux. L’ambassadrice, quant à elle, refusa d’y accorder la moindre pensée afin d’éviter que la peur ne les saisisse, l’une ou l’autre. En un instant, leur affrontement perdit toute formalité. Oubliés, les enchaînements appris par cœur pour s’entraîner ! Et si aucune des deux ne souhaitait blesser l’autre, la lutte semblait soudain réelle. Leurs visages affichaient une forte concentration, éclairée parfois par de vagues sourires au cours de cette danse endiablée.
Poussée dans ses retranchements, Clare laissa la rage la quitter peu à peu et parvint à maîtriser ses émotions, si bien qu’il n’y eut pas de blessée – seuls leurs tympans souffraient lorsqu’une arme frôlait un bouclier et que l’une d’elles lâchait un cri strident…
Une demi-heure plus tard, le feu de la colère s’était enfin éteint. Les deux jeunes femmes se reposaient sur une botte de foin devant l’enclos des chevaux et Sage jouait distraitement avec le trou dans ses hauts-de-chausses. La température hivernale commençait de nouveau à se faire sentir : elle avait le bout du nez gelé. De son côté, Clare se remettait doucement de ses efforts, son souffle formant de petits nuages entre elles. Elle jetait régulièrement un regard anxieux à la jambe de sa camarade, qui s’appliquait à ignorer son inquiétude. L’ambassadrice avait l’impression que seul le tissu avait été touché mais ses gants l’empêchaient de s’en assurer. Et quand bien même il en aurait été autrement, son amie n’aurait pas eu à s’en vouloir.
— Ta jupe joue à ton avantage, lui fit soudain remarquer Sage. Elle empêche ton adversaire de voir ton jeu de jambes et te rend plus imprévisible.
— Enfin quelque chose que j’ai que toi, tu n’as pas !
Clare tira sur son vêtement aussi bas que possible. Bien que ses collants soient assez épais pour dissimuler la forme de ses jambes, elle se sentait encore mal à l’aise dans cette tenue. Il n’y avait toutefois aucune trace d’amertume dans sa voix, seulement de la lassitude. Parfait.
L’ambassadrice se passa une main dans les cheveux pour ordonner les quelques mèches qui s’étaient échappées de sa courte queue de cheval. À en croire son ombre, elle devait ressembler à un vrai chien mouillé. La chevelure acajou de sa compagne, elle, était restée parfaitement en place, comme toujours.
— Nous avons encore le temps de nous entraîner au tashaivar, dit Sage après avoir vérifié la position du soleil dans le ciel.
À ce moment-là, la cloche de la chapelle sonna 15 heures, chaque coup se répercutant sur la pierre nue de la forteresse et de ses remparts. Clare, qui avait soudain retrouvé toute son énergie, se leva d’un bond :
— Non, la session est terminée pour aujourd’hui !
L’ambassadrice grogna intérieurement, mais elles avaient un accord : son amie s’entraînait au combat sous sa direction et lui donnait en contrepartie des leçons de diplomatie. Du reste, elle avait besoin d’un bon bain chaud. Le froid avait atteint ses orteils et l’humidité qui s’était infiltrée sous les habits casmunis qu’elle portait à l’entraînement la faisait frissonner. Conçus pour la vie dans le désert, la veste et les hauts-de-chausses amples ne conservaient pas la chaleur corporelle très longtemps. Mais elle avait beau déjà claquer des dents, Sage se proposa pour ranger leurs armes, afin que Clare puisse faire ses ablutions en premier.
Lorsqu’elle pénétra dans la pièce qui séparait leurs appartements respectifs, sa compagne était déjà prête. Quand elles avaient emménagé à Vinova, quelque deux mois auparavant, elle avait craint qu’il soit cruel d’attribuer à son amie la chambre habituellement dévolue à la femme de l’ambassadeur – la jeune noble aurait dû se marier avec le fils de sire Gramwell, pressenti pour devenir à son tour diplomate un jour. Clare avait même passé neuf mois dans la famille de son promis à se préparer pour son rôle.
Mais ce destin lui avait été enlevé à jamais.
Et si c’était une flèche kimisare qui avait tué le lieutenant Lucas Gramwell, Sage ne pourrait jamais oublier qu’il était mort en la protégeant. Malgré tout, Clare ne tenait pas sa camarade pour responsable, sauf peut-être dans les pires moments, qui – heureusement – se faisaient de plus en plus rares. L’ambassadrice n’était pas non plus sortie indemne de cette bataille. Les deux amies avaient partagé de nombreuses nuits entrecoupées de cauchemars, se réconfortant l’une l’autre à tour de rôle. Désormais, elles ne dormaient ensemble qu’une fois par semaine environ, et c’était le plus souvent Sage qui se réveillait en se débattant à grands cris.
Le jour, la colère de Clare était souvent ravivée par des circonstances triviales et bouillonnait sous la surface jusqu’à exploser au cours d’une séance d’entraînement, d’un dîner ou d’une leçon de diplomatie. Sage avait eu des réactions similaires après la mort de son père, six ans auparavant, aussi ne jugeait-elle pas trop durement sa camarade. Seul le temps avait le pouvoir de guérir de telles blessures.
L’ambassadrice desserra les lacets de sa veste de la main droite tout en trempant la gauche dans l’eau du bain. Juste à la bonne température. Après s’être débarrassée du reste de ses vêtements imprégnés de sueur, elle sauta dans la baignoire en éclaboussant le parquet, sans prêter attention à son amie qui levait les yeux au ciel. Elle libéra ensuite sa courte chevelure couleur sable de son lien de cuir et plongea la tête sous l’eau. Des picotements lui couraient sur tout le côté gauche – une sensation pire qu’une démangeaison, que la jeune femme choisit d’ignorer. Émergeant de sous la surface, elle saisit un flacon de lotion pour les cheveux.
— Il n’en reste presque plus, fit-elle remarquer avant de retirer le bouchon avec les dents pour ne pas sortir son bras gauche de l’eau.
Un parfum d’orange et de jasmin s’échappa de la petite bouteille.
— Laisse-moi faire.
Clare finit de nouer le corsage de sa simple robe de laine avant d’aider sa camarade à extraire le reste de lotion de la fiole. Mais au lieu de se contenter de le faire couler sur la tête de Sage, elle se mit à lui masser le cuir chevelu. Il lui arrivait souvent de chercher à se faire pardonner par ce genre d’attentions les moments où elle perdait son sang-froid. Si l’ambassadrice ne pensait pas ces excuses silencieuses nécessaires, sa compagne, elle, semblait y trouver du réconfort.
— Des nouvelles du commandant Quinn ? demanda innocemment Clare, comme si elle ignorait la réponse à sa question.
Parler du fiancé de Sage était un autre moyen d’apaiser les tensions entre elles. Au nom d’Alex, l’intéressée devint rouge comme une pivoine.
— J’en ai reçu il y a deux jours, lâcha-t-elle de la manière la plus désinvolte possible.
— Comment se passe l’entraînement ?
Son promis commandait les Norsaris, les combattants d’élite de Demora. L’unité avait été rétablie l’année précédente, vingt ans après sa dissolution, et s’était avérée prête juste à temps pour faire face à une incursion kimisare sur le territoire casmuni. Depuis, d’autres soldats avaient rejoint la compagnie initiale et formaient désormais un bataillon complet. Si ce renforcement des troupes avait été prévu dès le départ, il était devenu nécessité après que Ragat, roi de Kimisara, avait été tué au cours de la bataille du Verre noir. Personne dans le royaume de Demora ne savait en effet ce qu’apporteraient les températures plus clémentes du printemps et le nouveau souverain de la nation ennemie. Mais quoi qu’il arrive, les Norsaris se tiendraient prêts, Alex à leur tête. L’ambassadrice passa délicatement une serviette humide sur les cicatrices roses et blanches de sa jambe, s’efforçant de chasser de ses pensées les nouveaux dangers que rencontrerait alors son fiancé et la distance qui grandirait entre eux.
— Ils arrivent à la fin de leur septième semaine de formation.
— Pourra-t-il nous rendre visite ?
Clare saisit une petite cruche et rinça les cheveux de son amie, qui secoua la tête en s’essuyant les yeux pour en chasser l’eau savonneuse.
— Non, il ne peut pas se permettre de s’absenter aussi longtemps.
Le camp d’entraînement étant établi à environ soixante lieues à l’ouest de Vinova, il lui faudrait au mieux quatre jours pour se rendre à la forteresse, puis quatre autres pour rentrer. Sans compter le temps hivernal, qui compliquait le moindre déplacement.
— Peut-être dans six semaines, ajouta Sage. Quand la formation arrivera à son terme.
La jeune femme savait pourtant très bien que son bien-aimé ne viendrait pas. Impossible pour Alex de justifier un tel voyage au vu de ses responsabilités, d’autant qu’ils n’étaient pas mariés et qu’il ne pourrait l’épouser avant d’avoir atteint l’âge de vingt-quatre ans. L’ambassadrice comptait dans sa tête les jours depuis le solstice d’hiver quand un sourire vint éclairer son visage.
Alex fêterait son anniversaire le lendemain : plus qu’un an à patienter.
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Une heure plus tard, c’était au tour de Sage de s’agacer : comment un repas pouvait-il s’avérer aussi compliqué ?
— Aujourd’hui, tu as un comte de Reyan à ta gauche, un prince casmuni à ta droite, et moi, je suis une comtesse demorane, énonça Clare, assise en face d’elle.
La table croulait sous tant de plats, d’ustensiles, de coupes et d’assiettes que l’ambassadrice avait du mal à en tenir le compte.
— Je parle reyan et demoran, poursuivit son amie. Le comte s’exprime uniquement dans sa propre langue et le prince connaît le kimisar et le casmuni. À qui t’adresses-tu en premier et dans quel dialecte ?
La diplomatie donnait des maux de tête à Sage, et même quelques cauchemars. Au moins, n’y avait-il pas de Kimisars parmi les convives. En effet, tout ce que Demora pouvait espérer obtenir d’eux un jour était une trêve précaire accompagnée du refus catégorique de reconnaître les raids dans la province de Tasmet comme étant leur œuvre. Les Demorans entretenaient en revanche une alliance de longue date avec le royaume de Reyan ainsi qu’une relation plus récente avec l’État de Casmun. Et si les familles royales des deux nations désiraient voir ce lien se renforcer, les populations, elles, accueillaient le changement avec plus de réticence compte tenu des nombreuses années d’hostilité. La situation était délicate, surtout après les événements de l’été.
— J’ai déjà eu l’occasion de partager l’eau avec le prince ?
Les Casmunis considéraient comme discourtois de s’adresser à quelqu’un ou de l’appeler par son nom sans s’être formellement présenté au préalable.
— Oui, mais il y a plusieurs années, et tu ne sais pas s’il s’en souvient.
Décidément, Clare était bien sournoise. Sage devait pourtant reconnaître que le rôle d’ambassadeur s’avérait souvent très complexe. Ne pas y être bien préparée pouvait provoquer un désastre à l’échelle nationale. La jeune diplomate se sentait toujours complètement dépassée au cours de ces leçons. Soudain, ses lèvres s’étirèrent en un sourire.
— Je te laisse bavarder avec lui pendant que je m’entretiens avec le messager qui vient d’arriver.
À ces mots, Clare se retourna. Maître Finch s’approchait en effet, un rouleau ceint d’un ruban violet en main. L’ambassadrice défit le lien pour déployer le parchemin, puis passa plusieurs minutes à étudier le texte en silence. Son amie lui donna un coup de pied sous la table.
— Tu en mets du temps à lire… râla-t-elle.
Le sourire de Sage se faisait de plus en plus grand à mesure qu’elle déchiffrait le message. Elle finit par tendre la lettre à sa compagne pour lui en montrer le contenu – quelques lignes en casmuni.
— Et si nous changions le prince à ma droite en princesse ? Lani vient nous rendre visite !
La jeune noble s’empara de la missive en hâte et la parcourut, sourcils froncés. Elle lisait le casmuni avec moins d’aisance que sa camarade.
— Quand ? Avant cet été ?
— Demain.
— Doux Esprit, mais il faut qu’on se prépare !
Tirant un trait sur la leçon, Clare se leva d’un bond.
— Est-ce qu’on peut quand même manger avant ?
Sage contemplait avec envie les plats encore couverts et leurs assiettes, demeurées vides. S’entraîner au combat lui donnait toujours faim. Parfois, seuls les mets qui l’attendaient sur la table l’aidaient à supporter les leçons d’étiquette.
Sa camarade avait presque atteint la porte quand elle s’arrêta pour lui jeter un regard lourd de sens : si la diplomate n’obtempérait pas, elle risquait de se faire traîner de force hors de la salle de réception.
— Tu plaisantes ? lui lança Clare. Déjà que nous n’aurons pas le temps de dormir cette nuit…
L’ambassadrice poussa un profond soupir et se leva pour suivre son amie – non sans avant avoir pris un morceau de pain avant. Ou trois.
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Un jour, Sage avait vu une unité de Norsaris se lancer dans la bataille au pied levé. Ce fut la seule comparaison qui lui vint en tête pour décrire l’agitation qui régna dans la forteresse de Vinova au cours des heures suivantes. Son amie prit en main tout ce qui concernait les cuisines ainsi que l’organisation des tâches domestiques, afin que victuailles et chambres soient prêtes à l’arrivée de leur visiteuse.
Alaniah Limistraleddai serait la première Casmunie à mettre les pieds sur le territoire demoran en plus de deux cents ans. Sans compter qu’elle n’avait rien d’une émissaire ordinaire : c’était la sœur du souverain et la princesse de plus haut rang dans son pays.
— Combien de personnes composent sa suite ? demanda Clare pour la deuxième fois.
— Douze, répondit l’ambassadrice sans même consulter la lettre. Plus soixante soldats.
Au vu du rang de Lani, ils étaient peu nombreux.
— Elle aurait pu nous prévenir plus tôt, quand même, marmonna la jeune noble en comptant les poulets plumés alignés devant elle.
— « Un ambassadeur est toujours prêt à recevoir », récita Sage avec un sourire narquois.
Clare grimaça avant de poursuivre :
— Heureusement que Père avait commencé à mettre les lieux en ordre l’été dernier. La situation aurait été bien pire, autrement.
Elle faisait référence à sire Gramwell, diplomate à la retraite à qui la Couronne avait confié le rôle d’ambassadeur à la forteresse de Vinova lorsque Demora s’était préparée à traiter de nouveau avec Casmun. Puis les Kimisars avaient attaqué le camp norsari près de la frontière et Sage avait pris la fuite sur le territoire casmuni avec le plus jeune fils du roi. Ils étaient ainsi accidentellement devenus les premiers Demorans à parler à leurs voisins depuis des générations. Sire Gramwell avait ensuite entrepris de retrouver le prince, et les Demorans avaient fini par s’allier aux Casmunis pour affronter les Kimisars lors de la bataille du Verre noir, dont ils étaient sortis victorieux. Malheureusement, le fils unique de l’ambassadeur avait péri au cours de l’affrontement et, une fois l’agitation passée et le prince revenu au palais royal, sire Gramwell avait demandé la permission de prendre une retraite définitive.
Lorsque Sage avait été nommée ambassadrice pour le remplacer, elle avait gardé Clare auprès d’elle – à la fois pour bénéficier de la compagnie de la jeune fille et la préserver du destin qui l’attendait : être renvoyée à son père après le décès de son promis. Sur le papier, Sage était la personne la plus qualifiée pour le poste dans le royaume. Elle avait non seulement appris la langue casmunie, mais aussi établi une bonne relation avec la famille royale. Pour autant, elle restait une jeune roturière de dix-huit ans, sans l’instruction formelle nécessaire pour remplir un tel rôle. Peut-être finirait-elle par être remplacée… Le roi Raymond n’avait cependant jamais semblé douter d’elle.
Elle se soumettait donc aux leçons de Clare. Grâce aux connaissances de sa camarade et à ce qu’elle-même avait appris du peuple et des coutumes casmunis, la jeune ambassadrice espérait se montrer à la hauteur.
Or, l’heure de leur première épreuve était sur le point de sonner.
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L’après-midi suivante, les deux amies, enveloppées dans des fourrures, regardaient les Casmunis approcher depuis le sommet de la plus haute tour de la forteresse. Sage, qui avait principalement voyagé avec des unités militaires, fut surprise par la taille du convoi de la princesse.
— A-t-elle vraiment besoin de tous ces chevaux et chariots ? murmura-t-elle.
— Elle compte certainement nous les offrir, lui expliqua son amie. Cette visite n’est pas seulement amicale, Sage, et les règles de la diplomatie dictent que nous fassions en retour un cadeau de valeur égale.
L’ambassadrice blêmit.
— Nous n’avons rien ici pour l’instant…
En raison du conflit qui opposait le pays aux Kimisars dans la province de Tasmet, les ressources demoranes étaient limitées. De plus, non seulement les cargaisons de minerai et de céréales en provenance de l’ouest des Catrix avaient considérablement diminué mais les ports nordiques avaient tendance à fermer pour l’hiver.
— Elle doit quand même se rendre compte qu’elle a plusieurs mois d’avance, non ?
— Le contraire m’étonnerait, répondit Clare, troublée. Que peut-elle bien attendre de nous ?
— Au moins, nous avons de l’eau chaude et d’épaisses couvertures, c’est déjà ça. Regarde, elle a l’air gelée… fit remarquer Sage en pointant du doigt une silhouette emmitouflée sur un cheval blanc.
Si la princesse ne s’était pas trouvée en tête de cortège, son épée dorée incurvée à la taille, jamais l’ambassadrice ne l’aurait reconnue. Fort heureusement, le bois de chauffage ne manquait pas dans les parages. Les arbres déracinés foisonnaient dans les forêts avoisinantes, si bien qu’il n’avait pas encore été nécessaire d’en abattre cet hiver-là. Sage donna l’ordre de raviver les feux de cheminées dans les chambres à coucher et de livrer davantage de fagots aux baraquements.
— Oh, et doublez la quantité d’eau chaude à disposition, intima-t-elle à l’intendant en suivant son amie dans les escaliers pour aller accueillir les nouveaux arrivants.
Elles patientèrent en haut des marches de l’entrée du donjon le temps que la caravane au complet pénètre dans la cour principale. Puis, quand Lani et sa suite rapprochée passèrent la seconde porte, les deux jeunes femmes descendirent les marches pour venir à leur rencontre, la princesse étant de bien plus haut rang qu’elles. Mais à peine la Casmunie était-elle descendue de sa monture qu’elle dépassa en hâte ses hôtesses qui la saluaient d’une révérence sans avoir eu le temps de prononcer un mot, et monta l’escalier quatre à quatre jusqu’à l’édifice de pierre.
— Oui, oui ! lança-t-elle dans sa propre langue. Installez-moi au chaud, et ensuite nous parlerons !
Sage et Clare s’élancèrent à la suite de Lani, qui se précipitait déjà vers le foyer au fond du hall d’entrée. Trois de ses serviteurs la suivirent, ramassant derrière elle les couches de vêtements dont elle avait commencé à se débarrasser. D’abord, un épais foulard, qui libéra sa tresse couleur d’ébène, puis des gants et enfin un manteau. Malgré leur tissage fin, les habits résistants portés par la princesse étaient similaires à ceux que l’ambassadrice portait lors de ses séances d’entraînement au combat. Si les femmes casmunies arboraient habituellement de longues jupes similaires à celles des Demoranes, elles étaient bien plus terre à terre que leurs voisines et revêtaient des hauts-de-chausses lorsqu’elles montaient à cheval ou s’entraînaient au tashaivar, leur forme de combat rapproché. Fort consciente de l’inconfort dans lequel se trouvaient ses domestiques, Lani leur fit signe de la rejoindre près de l’âtre. Tous poussèrent un petit soupir de soulagement.
La princesse tendit les mains vers les flammes, exhibant sa peau couleur de bronze parsemée de taches roses là où elle avait été exposée au vent.
— Désolée d’avoir été aussi impolie, reprit-elle en casmuni, mais je n’ai cessé de grelotter depuis que nous avons franchi le fleuve. Il me faudra des mois pour m’y habituer. (Elle poussa un soupir, sa résignation se lisant dans son regard brun-vert.) Mais le solstice d’hiver est passé, donc ça devrait se réchauffer, n’est-ce pas ?
— Eh bien… commença Sage en jetant un coup d’œil à Clare, qui, semblait elle aussi avoir saisi que la Casmunie prévoyait un long séjour. S’il est vrai que les journées se rallongent, le froid n’en est qu’à son début, Votre Altesse.
Devant l’air horrifié de Lani, la jeune diplomate s’empressa de la rassurer.
— Mais nous avons rarement de la neige par ici.
— De la neige ? Qu’est-ce que c’est ? demanda son interlocutrice en répétant le mot demoran avec intérêt. En verrons-nous à Tennegol ?
Le territoire casmuni étant principalement constitué de contrées désertiques et de forêts tropicales, Sage eut du mal à lui décrire le phénomène.
— C’est ce qui arrive quand la pluie devient si froide qu’elle prend l’allure de la laine et recouvre le sol.
À ces mots, l’une des suivantes laissa tomber les habits qu’elle portait et éclata en sanglots. Une autre s’empressa aussitôt de la consoler.
— Feshamay est originaire d’une ville tout au sud de notre pays. Même à Osthiza le temps lui semblait frais, parfois, leur expliqua Lani avant de s’adresser à sa femme de chambre. Ne t’inquiète pas, va, cette neige ne doit pas monter plus haut que tes orteils.
Sage échangea un regard avec Clare : cette visite promettait d’être intéressante.
— Vous souhaitez vous rendre à Tennegol ? demanda l’ambassadrice, à qui l’information n’avait pas échappé.
Elle-même n’y était pas retournée depuis près d’un an. Cinq mois plus tôt, elle était en route pour la capitale avec Alex quand des messagers de la Couronne étaient venus à leur rencontre pour lui demander de rebrousser chemin et de s’installer à Vinova où l’attendait son nouveau poste d’ambassadrice. Lui aussi promu, son fiancé avait poursuivi seul jusqu’à Tennegol afin de recruter de nouveaux Norsaris pour constituer un bataillon complet. Comme son bien-aimé lui manquait et qu’isolée dans cette forteresse, Sage avait un peu le mal du pays, elle serait on ne peut plus ravie de servir d’interprète et de guide à son amie casmunie. Clare avait l’air également plutôt enthousiaste, même si elle devait déjà être en train de faire la liste de toutes les missives à envoyer et des affaires à préparer avant d’entreprendre une telle expédition.
— Bien sûr que je souhaite m’y rendre, répondit Lani. Vous avez deux princesses et il faut que je choisisse celle qui conviendra le mieux à Casmun.
Décidément, cette visite promettait d’être vraiment très intéressante.
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Le dessein de la princesse était désormais on ne peut plus clair. La trentaine de chevaux du désert et les chariots pleins à craquer qui l’accompagnaient allaient lui servir d’outils de négociation. Le roi Raymond serait en effet plus à même d’envisager le mariage d’une de ses filles à un prince casmuni après avoir reçu de tels présents.
Mais Sage et son invitée poursuivraient cette conversation plus tard, en privé. Mis à part Clare, les résidents de la forteresse connaissaient fort peu de vocabulaire casmuni, mieux valait toutefois se montrer prudente. Une fois que Lani eut confirmé son intention de se reposer quelques jours à Vinova, l’ambassadrice confia à sa meilleure amie le soin d’accompagner la princesse jusqu’à ses appartements où l’attendait un bon bain chaud. Quant à la diplomate, elle s’assura que tous les Casmunis étaient correctement logés.
Dans la cour principale, on vidait les chariots et on emmenait les bêtes aux écuries. Comme tous les soldats de l’escorte de Lani portaient déjà des armes à la taille, les épées, lances et poignards en nombre devaient faire partie des cadeaux. Un point encourageant, vu que les Casmunis ne faisaient don d’armes qu’à ceux en qui ils avaient une confiance absolue. Il allait falloir s’assurer que le roi Raymond comprenne le sous-entendu.
Sage prit le chemin des appartements des invités, où la princesse s’affairait déjà à décorer les pièces à son goût : ses suivantes rangeaient ses effets et habillaient les murs nus de tentures colorées. L’ambassadrice reconnut Feshamay, qui reniflait en triant des étoffes qu’elle sortait d’un coffre.
— Je lui ai proposé de se coudre un vêtement chaud avec le tissu de son choix, lui expliqua Lani, installée devant l’âtre avec une tasse de thé. Ils étaient destinés à votre princesse, pour que nous puissions lui confectionner une robe casmunie sur-le-champ, mais ce n’est pas comme s’il en manquait.
Sage prit place sur une chaise, en veillant bien à ce que son côté gauche soit loin des flammes. Face à elle, emmitouflée sous des couvertures, la Casmunie semblait tout juste sortir du bain, ses longues boucles noires encore humides retombant librement autour d’elle.
— Au fait, à ce sujet…
— Merci pour tout, l’interrompit Lani en levant sa tasse. C’est vraiment ce dont j’avais besoin.
— Je vous en prie. Mais que disiez-vous…
— J’ai un nouveau fourreau pour vous, la coupa-t-elle de nouveau. C’est Reza qui l’a confectionné. (Âgée de dix ans, la petite était la fille du roi de Casmun.) Elle n’avait pas eu le temps de le finir avant votre départ, c’est pourquoi celui que Banneth vous avait offert pour accompagner votre nouvelle épée était si simple.
— J’accepte son cadeau avec grande reconnaissance.
La Demorane avait perdu le premier harish au cours de la bataille du Verre noir – le présent s’était retrouvé enseveli sous la roche fondue dont l’événement avait tiré son nom. Sage profita de ce que la princesse buvait une gorgée de thé pour rentrer dans le vif du sujet.
— Pourquoi être venue aussi tôt, Lani ?
— Pour me renseigner sur Demora, bien sûr, répondit l’intéressée en fronçant les sourcils. En plus d’ouvrir les échanges commerciaux et d’officialiser notre amitié. Je vous avais pourtant annoncé ma venue…
— Oui, mais nous ne vous attendions pas avant plusieurs mois…
— Nous avons appris la mort du roi Ragat depuis.
Sage n’avait reçu que peu de temps auparavant la nouvelle du décès du souverain ennemi. Des rumeurs avaient couru dès l’été précédent, mais la vérité avait longtemps été dissimulée, jusqu’au sein même de Kimisara. Recevoir la confirmation des ouï-dire au travers du réseau d’espions avait pris des mois, puis il avait fallu plusieurs semaines pour que l’information parvienne à l’avant-poste où résidait l’ambassadrice. Elle avait discuté de certaines des implications de ce changement dans sa correspondance avec Alex, mais ces échanges se réduisaient à de simples suppositions.
— Notre peuple s’inquiète pour l’avenir depuis la trahison de Sinda l’été dernier… reprit la princesse d’une voix mal assurée. D’autant que notre relation avec Demora n’a pas encore été définie, ce qui n’aide en rien. Je suis là pour remédier à ce problème. Et puis… (Elle gratifia son amie d’un petit sourire conspirateur.) Il faut aussi que j’organise votre mariage ! Vous avez besoin de mon aide pour arranger un événement digne de ce nom.
Embarrassée, Sage remua sur son siège. Lani ne devait pas avoir compris combien de temps l’ambassadrice et son fiancé devraient encore patienter avant de se marier.
— C’est que… il n’aura pas lieu avant un an, au moins.
Et encore, seulement si les deux promis trouvaient un moyen de se voir à ce moment-là. Le cœur de la Demorane se serra. Ce qu’elle avait considéré la veille comme un temps d’attente très court lui semblait désormais une éternité.
— Oh mais je ne suis pas pressée, je peux bien attendre un peu.
Soulagée, la diplomate poussa un soupir.
— Donc quand vous avez parlé de choisir une princesse…
— Rien ne l’empêche de se rendre à Osthiza avant moi, déclara nonchalamment Lani. Le peuple casmuni constatera ainsi de lui-même que nos deux pays sont véritablement alliés. Et Kimisara sera également prévenu.
Sage avait été la préceptrice des filles du roi Raymond, dont l’aînée avait désormais quatorze ans. La pensée qu’une de ses anciennes élèves puisse être mariée contre son gré si jeune plongeait l’ambassadrice dans le désarroi.
— Je ne pense pas que notre souverain soit prêt pour ce genre d’accord.
— C’est pourquoi j’ai besoin de votre aide.
— Je n’ai jamais été qu’apprentie marieuse, protesta la Demorane. Sans compter que je n’étais pas faite pour ce métier. J’ai d’ailleurs rempli ce rôle moins d’un an.
Son amie la regarda soudain avec des yeux ronds.
— Mais Banneth ne compte pas l’épouser, Saizsch ! Les princesses ne sont encore que des enfants, non ?
À vrai dire, c’était plutôt au fils du roi casmuni qu’avait pensé l’ambassadrice.
— Hasseth, en revanche…
— N’a que douze ans ! la coupa Lani en posant sa tasse à grand fracas sur sa soucoupe. Par l’Esprit, Saizsch, vous devriez pourtant savoir que jamais mon frère ne forcerait une telle union !
Connaissant l’histoire du souverain, c’était l’évidence même, en effet. À l’âge de quinze ans, le jeune Banneth, alors fraîchement couronné et totalement terrifié, avait été obligé d’épouser une fille qui le haïssait. Sage se renfonça dans son siège.
— Eh bien, dites-moi, qu’étais-je censée conclure en vous entendant parler de parer une princesse demorane de beaux atours et de l’emmener à Osthiza ?
— Oh… fit Lani, l’air un peu coupable. Nous souhaitons simplement qu’elle vive en notre compagnie quelques années. Si elle venait à se prendre d’affection pour Hasseth durant cette période, nous en serions bien sûr ravis.
— Et j’imagine que vous prévoyez de l’encourager dans ce sens…
— Nous ferons de notre mieux pour qu’elle soit heureuse, répliqua calmement la princesse, mais jamais nous ne lui forcerons la main. (Elle leva l’un de ses sourcils parfaitement épilés en reprenant une gorgée de thé.) Il se pourrait d’ailleurs que nous ne la trouvions pas digne du rôle de reine de Casmun. C’est peut-être alors votre pays qui tentera d’atteindre ce qui est hors de sa portée…
— Peut-être… répondit Sage en affichant le même air provocateur que Lani avant de répondre à son sourire.
Après avoir proposé à l’ambassadrice une tasse de thé casmuni, l’une des servantes remplit à nouveau celle de sa maîtresse. Soupirant de contentement, la Demorane se réchauffa les doigts au contact de la porcelaine.
— Cette infusion m’avait manqué.
De la rose et du jasmin. Voilà qui était de bon augure.
— Je crois que Rose est la princesse qui se prêterait le mieux à votre projet. Son nom signifie risha, comme la fleur.
— Et vous pensez que votre risha se replantera aisément ? Est-ce qu’elle aime voir du pays ?
En réalité, Rose avait encore très peu voyagé. En revanche, elle avait un jour confessé à sa préceptrice qu’elle devenait folle à force d’être enfermée au palais au lieu de partir à l’aventure comme dans les livres… La princesse demorane préparerait certainement ses bagages sur l’heure.
— Elle sera ouverte à cette idée, répondit simplement Sage.
En revanche, elle ne pouvait en dire autant pour la reine Orianna…
— Je suis ravie de vous avoir de mon côté, Saizsch, lança Lani, visiblement satisfaite.
— Je suis surtout du côté de Demora. Et de Rose.
— Et je suis là pour m’assurer que nous sommes tous du même côté, affirma la Casmunie en reprenant une gorgée de thé.
La diplomate l’imita distraitement – une idée avait commencé à germer dans son esprit. Quelques minutes plus tard, Clare, qui s’était déjà lancée dans les préparatifs pour leur voyage, les rejoint.
— J’ai écrit une lettre pour prévenir Leurs Majestés de notre arrivée, annonça-t-elle à Sage en acceptant une tasse de thé. Je la peaufinerai et l’enverrai dès que tu l’auras lue. Le plus tôt sera le mieux.
— Combien de temps durera le trajet jusqu’à Tennegol ? demanda Lani.
En changeant fréquemment de monture, un courrier mettait deux semaines à rejoindre la capitale depuis Vinova. Il faudrait donc au moins un mois à un convoi diplomatique pour faire le trajet, surtout par ce temps hivernal.
— Une trentaine de jours, répondit l’ambassadrice avant de jeter un regard à sa meilleure amie. Mais je me disais…
— Oui ? s’enquit la princesse.
— Peut-être pourrions-nous faire un arrêt au camp norsari en chemin, proposa innocemment Sage. Je suis certaine que vos soldats seraient intéressés par leurs méthodes d’entraînement. Chacun montrerait à l’autre ses techniques de combat. Ce serait une manière pour nos deux nations de prouver leur bonne volonté.
— Hmm… fit son interlocutrice en contemplant les flammes, comme perdue dans ses pensées. Le lieutenant Casseck fait-il toujours partie de cette unité ?
— Il est capitaine, maintenant, précisa l’ambassadrice. Mais oui, il est toujours en poste au camp.
— Kapitan, répéta lentement Lani. S’agit-il d’une promotion ?
— Oui.
Comme elle plongeait son nez dans sa tasse de thé, les joues déjà rouges de la princesse prirent une teinte plus prononcée.
— J’aimerais le féliciter en personne.
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Assis sur son lit de camp, une planche sur les genoux et une plume à la main, Alex s’efforçait de lui écrire une lettre. L’hiver s’était installé, même si les températures demeuraient plus clémentes que dans le nord du pays, et le commandant avait revêtu une couche d’habits supplémentaire. Il avait imaginé un nouvel uniforme pour les Norsaris, la couleur brune offrant de meilleures possibilités en termes de camouflage que les tenues noires de la cavalerie. Il lui arrivait encore souvent de frotter sa manche en la croyant poussiéreuse.
Après avoir dégourdi ses doigts gelés, Alex se concentra de nouveau sur le morceau de parchemin prêt à accueillir ses mots. Doux Esprit, comme elle lui manquait !
Il aurait aimé que cette nouvelle missive puisse remplacer celle perdue l’année précédente. Celle qu’il avait retrouvée parmi les effets personnels de Sage après que l’incursion kimisare l’avait forcée à fuir sur le territoire casmuni. Il l’avait gardée sur lui en se lançant à la poursuite de la jeune femme, mais lors de sa capture, le billet avait été brûlé avec tous ses vêtements. Bien que les pages aient contenu maintes descriptions et tournures de phrases qui faisaient désormais monter le rouge aux joues d’Alex, sa fiancée avait véritablement chéri cette lettre.
Les sentiments que le jeune homme éprouvait envers Sage n’avaient pas changé. Peut-être étaient-ils même encore plus forts à présent. Pourtant, à ce moment précis, l’exaspération l’empêchait d’exprimer ce qu’il ressentait. Cette émotion transparaissait en effet dans toutes les phrases qui lui venaient en tête.
Sa frustration n’avait aucun rapport avec ses responsabilités : diriger le bataillon norsari était le poste de ses rêves, sans compter qu’il était le soldat le plus jeune de toute l’histoire du pays à avoir obtenu le grade de commandant. Le fait que son oncle ait nommé Sage ambassadrice au royaume de Casmun ne le contrariait pas non plus. Le rôle lui allait à la perfection. Oui, au vu des circonstances, ils se trouvaient tous deux aux meilleurs postes possible.
Les circonstances, voilà ce qui les empêchait d’être réunis. Et puis cette règle absurde, aussi…
En réalité, même si la réglementation de l’armée sur la restriction d’âge pour le mariage des officiers était abrogée, leur situation n’en serait pas vraiment changée. On confiait aux Norsaris des missions secrètes, plus risquées que celle de l’armée régulière, et le conflit avec les Kimisars dans la province de Tasmet s’aggraverait sûrement à la venue du printemps… Or, à ce moment-là, sa promise occuperait toujours le poste d’ambassadrice et aurait son propre rôle à jouer.
Néanmoins, une fois mari et femme, les rares instants où ils se retrouveraient, il leur serait possible d’être vraiment ensemble…
Il leur restait désormais moins d’une année à attendre. Pour Alex, certains moments étaient plus difficiles à supporter que d’autres. Les jours d’office religieux, il disposait de plus de temps libre, mais il en passait alors trop à penser à Sage. Elle lui manquait terriblement. Lorsqu’il avait senti son humeur s’assombrir un peu plus tôt, le jeune homme s’était retiré dans sa tente. Il avait même évité la compagnie du capitaine Casseck, son meilleur ami et bras droit. Mieux valait que personne ne voie le commandant bouder comme un gamin.
Sans crier gare, Alex serra le poing et frappa sa tablette si fort qu’elle tomba de ses genoux. L’encrier se déversa sur la page et sur le sol. Après avoir ramassé le flacon à la hâte, le jeune homme couvrit la flaque de terre tout en maudissant sa lettre ruinée. Le soldat n’était cependant parvenu à rédiger que quelques phrases avant l’incident. La dernière fois qu’il avait écrit à sa bien-aimée, il lui avait confié naturellement tout ce qu’il avait sur le cœur… Mais ce matin-là, il devait faire des efforts pour trouver ses mots, ce qui rendait la tâche bien plus ardue.
— Puis-je entrer, mon commandant ? s’enquit une voix familière.
— Oui, oui. Entre, Cass ! répondit l’intéressé, qui n’avait aucune envie de s’encombrer de formalités.
Le capitaine pénétra alors dans la tente, accompagné d’une brise glaciale. Dehors, le soleil, particulièrement lumineux dans le ciel dégagé, était presque à son apogée. Casseck observa son ami quelques secondes, comme pour le jauger. Il était si grand que ses boucles blondes touchaient la toile de tente.
— Tu ne te sens pas bien ? finit-il par demander.
Son ton amusé agaça le commandant. Cass lisait toujours en lui comme dans un livre ouvert. Il avait d’ailleurs compris qu’Alex était attiré par Sage dès le soir de leur première rencontre, alors même que la jeune fille avait irrité au plus haut point son futur fiancé.
— J’avais besoin d’être seul.
— C’est justement à ce sujet que je voulais te voir.
Le capitaine empoigna une chaise pliante et s’y assit à califourchon, face à son interlocuteur. Bras croisés sur le dossier, il plongea son regard bleu soudain sérieux dans celui de son ami.
— Tu n’as pas pris de temps pour toi depuis plus de deux mois. Tu devrais faire une pause.
La formation des Norsaris était très exigeante et Alex savait bien qu’il fallait aux hommes quelques moments de détente, aussi avaient-ils tous droit tour à tour à un jour de repos. À cette occasion, la plupart d’entre eux se rendaient à l’un des deux villages les plus proches. Certains remontaient le fleuve Kaz, d’autres prenaient la direction de la route de Jovan à pied ou à cheval. De telles sorties étaient prohibées l’année précédente, l’existence du bataillon devant être tenue secrète. Mais le retour des Norsaris était désormais de notoriété publique, la nouvelle de la bataille sur le sol casmuni ayant atteint les recoins les plus éloignés de Demora.
Et cet événement allait accroître encore la notoriété d’Alexander Quinn dans le royaume. Comme s’il avait besoin d’encore plus de pression pour accomplir son devoir… Le jeune homme retourna le parchemin taché et se remit à écrire pour que son ami ne remarque pas la crainte qui l’avait saisi à cette pensée.
— Je n’ai presque rien fait de la journée.
— « Presque rien », c’est encore trop. Il faut que tu sortes du camp.
Comme Alex n’ajoutait rien, Cass essaya d’aborder la question sous un autre angle.
— Ce serait une bonne chose que nos hommes constatent que tu me fais assez confiance pour gérer le camp en ton absence.
— Ce serait une bonne chose pour toi, tu veux dire.
— Aussi, oui.
Une grimace déforma les traits d’Alex. Son camarade avait raison : l’absence temporaire de tout commandant, aussi apprécié soit-il, changeait l’atmosphère d’un camp et permettait aux soldats de se détendre quand bien même il n’y avait a priori aucune tension particulière…
— Très bien. Le prochain jour d’office religieux, j’irai faire un petit tour.
— Non, aujourd’hui, insista le capitaine.
— Alors comme ça, tu me donnes des ordres ?
— Puisque tu me laisses aux commandes, oui.
— Très bien, soupira Alex. Je vais me balader… quelque part.
Une fois résigné à l’idée, il se sentit soudain beaucoup plus léger. Casseck se leva, un grand sourire aux lèvres.
— Excellent ! s’exclama-t-il d’un ton bien trop triomphant pour être honnête.
Tout à coup suspicieux, le commandant tendit l’oreille. Un courrier était attendu ce jour-là, mais n’aurait jamais suscité l’agitation qui semblait régner à présent à l’extérieur. Alex regarda son ami d’un air méfiant.
— Que se passe-t-il ?
Le capitaine se contenta de le saluer et de faire volte-face pour sortir.
— Ah, au fait, tu as de la visite, lâcha-t-il avant de disparaître.
De la visite ?
Une main saisit le pan de la tente avant qu’il ne se referme derrière Casseck, puis une silhouette menue, en tenue d’équitation casmunie, se glissa à l’intérieur. Alex se leva d’un bond, juste à temps pour attraper Sage, qui se jetait dans ses bras.
Doux Esprit, il devait être en train de rêver !
Elle pressa son nez gelé contre le sien, ses joues parsemées de taches de rousseur rosies par le froid. Et quand leurs lèvres se rencontrèrent, il sut qu’il ne dormait pas : même en songe il n’avait connu pareil délice. Il ne l’avait pas vue depuis longtemps, près de six mois, si bien que ce baiser lui rappela leur tout premier. D’abord timide, le jeune homme se fit vite impatient, puis avide. Le corps de Sage pressé contre le sien, Alex la souleva pour qu’elle lui enserre la taille de ses jambes et voulut s’asseoir.
Dans sa hâte, il avait oublié qu’ils portaient tous deux des armes à la ceinture. Sa longue lame demorane se planta sur le lit de camp et poussa la couche vers le sol tandis que l’autre côté s’élevait pour se bloquer sur le harish incurvé de Sage. Le soldat s’efforça de garder son équilibre… peine perdue : il tomba en arrière tout en essayant de protéger sa bien-aimée, atterrit maladroitement sur le manche de son épée et entendit un craquement, juste avant que le lit ne s’écroule.
— Aïe, grogna-t-il.
Ils se dévisagèrent un instant, écarlates, puis éclatèrent de rire. Doux Esprit, comme son rire lui avait manqué !
Après avoir écarté quelques mèches rebelles de son visage, Sage se libéra des jambes de son fiancé et de l’armature du lit cassé.
— J’en déduis que je t’ai manqué autant que tu m’as manqué, dit-elle.
— Non, encore plus !
Profitant de ce qu’elle levait les yeux au ciel, il l’attira à lui avant qu’elle ne puisse rien ajouter et entreprit d’embrasser chaque centimètre de peau à sa portée. Il y en avait à vrai dire peu car elle était très chaudement habillée, aussi décida-t-il de renouveler l’entreprise. Après un moment, le soldat finit tout de même par interroger la jeune femme sur la raison de sa présence.
— Nous sommes en chemin pour Tennegol avec la princesse Lani, lui apprit-elle, le souffle court. On s’est dit que ce serait bien de faire un arrêt ici. Histoire de montrer la bonne volonté de Demora aux Casmunis…
— Bonne idée, dit-il distraitement tout en continuant à explorer la peau de Sage de ses lèvres.
Comment avait-il pu oublier ce merveilleux parfum ? Même après plusieurs jours de voyage à cheval, l’odeur florale de son savon imprégnait encore sa chevelure et ses vêtements. En la présence de la jeune femme, il avait toujours l’impression de respirer le soleil. De le goûter.
La voix de Casseck, provenant de l’extérieur de la tente, les interrompit. En regardant par-dessus son épaule, Sage aperçut la silhouette du capitaine qui se dessinait sur la toile.
— Mon commandant, j’ai pris toutes les dispositions et je prends la relève, annonça-t-il. Vous êtes libre et même prié de quitter les lieux.
— Que veut-il dire ? chuchota-t-elle.
— À vos ordres ! lança Alex à son ami.
L’ombre de Cass disparut alors, et le jeune officier reporta toute son attention sur sa fiancée, si heureux qu’il en avait presque le tournis.
— Il veut que je passe un peu de temps hors du camp. Je lui ai promis que je prendrais ma journée.
L’espace de quelques secondes, elle parut ravie. Puis la culpabilité prit le dessus.
— Oh non, je ne voulais pas déranger !
Que l’Esprit la bénisse ! Il était trop tard pour revenir en arrière.
— Ne t’inquiète pas. J’avais besoin de faire une pause, et puis…
Alex s’éclaircit la voix. Il avait bien une idée, mais il craignait qu’elle ne refuse en pensant l’éloigner de son travail.
— J’aurais besoin de ton aide pour quelque chose, ajouta-t-il.
Une étincelle s’alluma dans le regard de Sage, tout comme il s’y était attendu. Il se pencha alors pour murmurer à son oreille. Lorsqu’il recula, la jeune femme affichait une mine stupéfaite.
— C’est vrai ? s’étonna-t-elle.
Il hocha la tête d’un air abattu. Elle esquissa un sourire tout en se mordillant la lèvre.
— Je ne sais pas ce que je vais pouvoir faire en si peu de temps…
— Toute assistance sera la bienvenue.
— Mais… il ne fait pas un peu trop froid pour ça ?
— Ne t’en fais pas, je connais l’endroit idéal.
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Sage se hâta de rassembler ses effets, puis se changea dans la tente du commandant pendant qu’il se chargeait d’empaqueter les provisions et le matériel dont ils avaient besoin pour leur excursion. Alex lui avait indiqué qu’il leur faudrait au moins une heure pour atteindre l’endroit en question. Ils devraient donc se presser pour être de retour avant la tombée de la nuit. Lorsqu’ils se mirent en route, son fiancé n’attendit même pas d’être sorti du camp pour lui prendre la main.
Ils se dirigeaient vers le nord. Dans un premier temps, le vent de montagne en provenance de l’ouest les fit frissonner, mais comme ils marchaient d’un bon pas, ils ne sentirent rapidement plus l’air glacé. Sage interrogea son compagnon au sujet de l’entraînement des Norsaris, ravie de constater à quel point il était heureux et fier d’occuper une telle fonction. Ses hommes n’en avaient plus que pour trois semaines de formation dans le sud du pays. Il décrivit avec enthousiasme son projet de constituer des sections d’élite consacrées à des compétences spécifiques comme le tir à l’arc ou le combat au couteau. Ces postes étaient déjà très prisés et la compétition rude. Aucun homme n’intégrerait l’une de ces unités sans avoir fait preuve d’un haut niveau de savoir-faire dans le domaine concerné.
Une fois le sujet épuisé, Alex demanda à Sage des détails sur sa vie à Vinova et rit de bon cœur à la description des leçons de maintien et de diplomatie que Clare imposait à la jeune femme.
— J’avais complètement oublié qu’on m’avait forcé à apprendre toutes ces règles quand j’étais petit. J’en avais horreur aussi.
— Ce n’est pas que je déteste ces cours… Seulement, je ne me sens pas à la hauteur.
— Tu l’es toujours, Sage, dit-il en se penchant vers elle pour l’embrasser derrière l’oreille.
Sa fiancée le repoussa en ronchonnant avant de faire halte tout à coup. Elle reconnaissait l’endroit.
— C’est ici ? s’étonna-t-elle. Le lac sur lequel nous sommes tombés l’an dernier ?
— Oui.
Le bassin n’était pas très étendu, mais assez profond à en croire le nombre et la taille des poissons pêchés par les Norsaris. La légère brume qui s’élevait au-dessus de la surface indiquait que la température de l’eau dépassait probablement celle de l’air. L’ambassadrice s’approcha du bord pour y tremper la main.
— Elle est meilleure que ce à quoi je m’attendais, admit-elle. Mais c’est quand même trop froid. On ne tiendra pas dix minutes.
— Suis-moi, lança Alex en la tirant par le coude le long de la rive sud.
L’année précédente, elle ne s’était arrêtée là que pour se désaltérer sur le chemin du camp. Cette fois, elle remarqua que la vapeur se faisait de plus en plus dense à mesure qu’ils avançaient et reconnut soudain l’odeur du soufre dans l’air.
— Le lac est approvisionné par une source chaude ?
Le jeune homme acquiesça en souriant, puis la guida au-dessus du petit ruisseau dont elle sentit la chaleur même au travers de ses semelles. Ils s’arrêtèrent sur une plage de galets où l’odeur âcre se faisait plus prononcée. Là, l’eau avait une teinte jaunâtre et le sol était sensiblement plus tiède.
— Désolé pour l’odeur, dit-il en fronçant le nez.
— Un bon bain chaud vaut bien quelques compromis, répondit-elle, un grand sourire aux lèvres.
Alex se mit à ramasser du bois afin de faire un feu pour après leur baignade. Elle le regarda s’affairer, notant en pensée toutes les petites différences survenues dans son apparence depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vus, six mois auparavant.
À Casmun, il était ressorti de prison le crâne tondu, mais ses cheveux bruns étaient désormais presque aussi indomptables que lors de leur première rencontre. Sa barbe aussi avait repoussé. Dans ses lettres, il s’en était excusé à sa fiancée, lui expliquant que se raser tous les jours devenait trop compliqué. À vrai dire, à présent qu’elle voyait le résultat, l’ambassadrice trouvait que taillée de près, sa nouvelle barbe faisait d’une pierre deux coups : la coupe lui donnait un air mature et séduisant, tout en n’irritant pas trop le visage de la jeune femme lorsqu’ils s’embrassaient. Ou peut-être s’était-elle simplement habituée à la sensation… Une fois le feu de camp allumé, il se tourna vers elle.
— Prête ?
Sage hocha la tête, puis se retourna pour dissimuler le rouge qui lui était monté aux joues : elle allait devoir se découvrir devant lui… Comment avait-elle pu ne pas y penser avant ? Son embarras était cependant absurde car Alex avait soigné ses blessures l’été précédent et l’avait donc déjà vue en petite tenue. Elle-même savait d’ailleurs aussi exactement à quoi il ressemblait sans ses habits. Enfin, presque…
Concentre-toi, se sermonna-t-elle, Alex a besoin de ton assistance.
Le dos toujours tourné, la jeune femme se débarrassa de ses multiples couches jusqu’à se retrouver vêtue uniquement d’un caleçon en lin, qu’elle avait toujours préféré aux dessous féminins (au grand désespoir de sa tante), et d’une longue tunique en soie sans manches. L’air sur ses jambes dénudées lui donna une impression de déséquilibre – la gauche brûlait sous l’effet du froid tandis que sur la droite, elle avait simplement la chair de poule. Après avoir abandonné ses habits en tas sur le sol, elle se dirigea vers le lac en dépassant son compagnon, désormais torse nu. Elle n’osa se retourner qu’après avoir pénétré dans l’eau jusqu’aux épaules. La température avait beau ne pas être aussi élevée que pour un bain, Sage la trouva presque agréable, même si l’onde se faisait de plus en plus fraîche à mesure que la jeune femme s’éloignait du rivage. Alex la suivit, vêtu d’un simple caleçon. Jamais, au grand jamais, elle ne se lasserait de le voir dans cette tenue…
Pour qu’il ne remarque pas qu’elle le dévorait du regard, Sage pointa l’épaule gauche de son bien-aimé.
— Nouveau tatouage ?
Immergé jusqu’à la taille, le commandant s’arrêta afin de lui présenter la petite tête inclinée d’un oiseau dont les ailes se déployaient sur sa poitrine et son omoplate. Le dessin surmontait les motifs qu’elle connaissait déjà, symboles de la cavalerie et des unités de l’armée auxquelles il avait appartenu.
— Un norsar, précisa-t-il.
Le rapace furtif et meurtrier dont les Norsaris tiraient leur nom. La silhouette sombre ne présentait que peu de détails, comme s’il s’agissait de la dernière image captée par sa proie – pour peu qu’elle se rende compte de son approche – avant d’être attrapée par des serres acérées.
Un frisson qui n’était pas dû à la fraîcheur du lac parcourut Sage. Elle continua à s’enfoncer dans l’eau jusqu’à plonger sous la surface.
— Bon… le plus important, c’est de rester détendu, lui expliqua-t-elle après avoir émergé. Si on se crispe trop, flotter devient plus difficile.
Elle jeta un coup d’œil en arrière. Son fiancé avait disparu.
Le cœur battant, elle cria son nom, se tournant dans toutes les directions, mais elle ne distinguait rien d’autre que les reflets du soleil à la surface du lac trouble. Il l’avait suivie trop loin, là où l’on perdait pied. La terreur saisit Sage à la gorge. Doux Esprit, aurait-elle assez de force pour le ramener à l’air libre ? Allait-il paniquer et l’entraîner avec lui dans les profondeurs ?
Une main sur son mollet arracha un hurlement à la jeune femme. Toutefois, au lieu de tirer la nageuse vers le bas, les doigts remontèrent le long de sa cuisse. Alex sortit soudain de l’eau devant elle, la tête en arrière pour dégager ses cheveux de ses yeux brillants de malice. Il fallut à Sage plusieurs secondes pour comprendre que son promis n’avait aucune difficulté à s’aventurer dans l’eau.
— Espèce de crétin ! cria-t-elle en le repoussant pour l’éclabousser. Tu sais très bien nager !
— Évidemment que je sais nager, répondit le commandant, hilare, en s’essuyant les yeux. Mais je savais que tu ne pourrais pas résister à la perspective de m’apprendre…
— Tu restes un crétin, répliqua-t-elle en faisant la moue.
Elle le laissa néanmoins l’attirer à lui.
— Tant que je suis ton crétin à toi, dit-il en l’étreignant.
Le soldat les ramena en eaux moins profondes, là où la température était plus agréable. Une fois revenu à un endroit où il avait pied, il souleva Sage pour qu’elle l’entoure de ses jambes, comme il l’avait tenté plus tôt de façon assez désastreuse. Les chevilles dans le dos de son bien-aimé, elle avait parfaitement conscience de tous les endroits où leurs corps se touchaient.
— Tu mériterais une bonne correction, murmura-t-elle contre sa bouche.
— Qui te dit que ce n’est pas ce que je cherche ? répondit-il dans un souffle, les poils de sa barbe effleurant les lèvres de sa fiancée.
Les mains d’Alex, elles, remontèrent doucement des cuisses de la jeune femme jusqu’au creux de ses reins. Si son cœur battait toujours la chamade, c’était cette fois pour une tout autre raison… Lorsqu’il s’approcha pour faire disparaître l’espace restant entre eux, elle se pencha en arrière.
— Alors comme ça, tu n’as pas peur que tes hommes nous sachent seuls dans les bois ?
— Alors comme ça, tu ne portes rien sous cette chemise ?
Les doigts du soldat se faufilèrent sous la soie, le long du dos de Sage, puis il l’attira vers lui de nouveau.
— Alex.
Il s’arrêta soudain. La jeune femme baissa les yeux, puis regarda au loin tout en caressant le bras droit de son fiancé du bout des doigts. Le muscle saillait sous la peau brune parsemée d’encre et de cicatrices. La sensation changeait légèrement au niveau du tatouage aux tons violets et verts, par rapport aux motifs rouge vif, bleu et noir que le commandant arborait sur le côté gauche. Les feuilles et fleurs de sauge qui ornaient son bras droit prenaient encore plus de sens quand on savait que les soldats protègent à tout prix celui avec lequel ils se battent. Elle était sa force. Pour elle, il prendrait tous les risques.
— Tu… tu as changé d’avis ? murmura-t-elle.
— Pour ce qui est de faire l’amour avec toi ? demanda Alex en retirant une des mains qu’il avait posée dans son dos pour lui faire lever le menton. Ou plutôt, de ne pas te faire l’amour avant le jour de notre mariage ?
En croisant son regard brûlant de désir, Sage prit une profonde inspiration tremblante.
— Oui.
— Non, je n’ai pas changé d’avis.
— Alors, tu ferais mieux de t’arrêter là, déclara-t-elle en secouant la tête pour lui cacher la déception qui s’était affichée sur ses traits. Tu ne peux pas nous pousser constamment dans nos retranchements. Sinon tu finiras un jour par franchir la limite et tu t’en voudras.
Plus que tu ne le devrais, ajouta-t-elle en pensée. Son bien-aimé posa la tête sur son épaule avant de pousser un soupir.
— Tu as raison. Pardonne-moi.
Après lui avoir déposé un baiser sur la clavicule, il retira son autre main de sous la tunique de la jeune femme.
— Pourquoi faut-il donc que tu sois si vertueux ? gémit-elle en glissant les doigts à la base de la nuque du soldat, dans ses boucles humides.
Il releva la tête pour la regarder dans les yeux.
— Pour toi, répondit-il avec sérieux. Sinon, à quoi bon ?
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Malgré ces déclarations honorables, Sage se laissa convaincre de rester dans l’eau plus longtemps qu’elle ne l’aurait dû, et s’éternisa plus encore près du feu, blottie contre son fiancé. Ils partagèrent la collation qu’Alex avait apportée et burent du thé casmuni tout en discutant des lieux qu’ils aimeraient voir ensemble un jour. Le soldat promit de l’emmener visiter la région vallonnée à l’est de Demora où vivaient ses grands-parents, et Sage lui parla des vastes champs de blé de Crescera, bordés de grandes forêts qu’elle connaissait par cœur. Durant quelques précieuses heures, la guerre comme leurs mois de séparation passés et à venir disparurent. Mais ce moment de répit prit fin bien trop tôt.
Ils rentrèrent au camp au moment où les derniers rayons du soleil avalaient la cime des montagnes alentour. Sous les habits de la jeune femme, sa peau rosie la démangeait, asséchée par l’eau sulfureuse et irritée par la marche. En arrivant, Sage se masserait avec les huiles qui encourageaient la guérison et permettaient à sa chair de rester souple. Lorsque Alex avait voulu revoir ses cicatrices, l’idée l’avait d’abord plongée dans l’embarras, mais elle avait fini par céder.
— C’est tellement laid, avait-elle murmuré en retenant ses larmes quand il avait promené des doigts calleux le long de sa jambe gauche.
Elle haïssait la différence qu’elle ressentait à son toucher : à certains endroits elle avait l’impression qu’il était loin d’elle, et à d’autres qu’il mettait la main directement sur son os. Le soldat avait déposé un baiser sur une tache au-dessus de son genou.
— Je me souviens de bien pire, Sage. Je remercie l’Esprit chaque jour de t’avoir donné assez de force pour surmonter de telles blessures. La plupart ne s’en seraient pas sortis.
Il avait raison. Elle était vivante, quand tant d’autres avaient péri. Malgré son supplice, la jeune femme avait senti la chair calcinée des centaines d’hommes qu’elle avait tués en jetant sur eux l’eau de feu qui l’avait brûlée en retour. Elle avait même un instant rêvé d’y avoir succombé également, en pénitence pour ces vies qu’elle avait prises et dont le souvenir la hantait tout autant que celui des flammes.
L’attitude de son fiancé avait changé à mesure qu’ils se rapprochaient du camp et, lorsqu’ils l’aperçurent au loin, Alex fit une pause et elle le vit se draper entièrement de son manteau de commandant, comme d’une cape invisible. Elle aimait qu’il lui réserve ainsi une partie de lui-même. Toutefois, cette transformation signifiait également qu’à certains endroits et certains moments, il n’y avait pas de place pour elle dans son existence.
— Que feront les Norsaris une fois l’entraînement terminé ? lui demanda-t-elle d’une voix douce.
— Nous regagnerons la capitale pour nous présenter au roi et y faire quelques démonstrations, principalement à l’attention du conseil. Histoire de les convaincre que j’ai bien formé mes hommes, lui expliqua-t-il avec un clin d’œil en serrant sa main. Et quand j’aurai du temps libre… je t’ébourifferai les cheveux dans des coins sombres.
La chevelure de Sage était un sujet de plaisanterie entre eux depuis qu’il l’avait complètement décoiffée, la première fois qu’ils s’étaient embrassés. Et la deuxième aussi, d’ailleurs. Le visage de la jeune femme s’illumina soudain.
— Tu veux dire que tu seras à Tennegol en même temps que moi ? Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?
— Simplement parce que je ne m’en étais pas rendu compte, répondit-il avec un sourire. Dès que tu es arrivée, j’ai oublié tout le reste !
C’était presque trop beau pour être vrai.
— Quelle chance que Lani nous ait rendu cette visite impromptue ! Sans elle, je ne me serais jamais rendue à la capitale à cette période de l’année… Et après Tennegol, quelle sera votre destination ?
— Tasmet, à la frontière avec Kimisara, répondit-il avec un soupir tandis que le contexte se rappelait à lui. Nous n’avons reçu aucune nouvelle depuis des mois, mais qui peut prédire le chaos que déclenchera la mort de Ragat ? Les Kimisars risquent d’être plus désespérés que jamais. En outre, les nouveaux dirigeants se sentent souvent contraints de faire leurs preuves… Nous devons être prêts à tout.
Cette crainte de l’affrontement ne lui ressemblait pas, or pour une fois il n’avait pas l’air impatient d’être sur le terrain. Sage mêla ses doigts aux siens.
— Tu as l’air soucieux.
— Ce n’est pas le combat qui m’effraie, c’est…
Il hésita, et la cape invisible se resserra autour de lui. La jeune femme comprit soudain la source de son anxiété : un poids terrible pesait sur ses épaules de commandant. Le besoin de prouver qu’il devait ce poste à ses mérites plutôt qu’à l’influence de son père. Sans compter que l’enjeu s’annonçait bien plus grand que jamais auparavant. Sage était certaine qu’aucun des soldats qui avaient servi aux côtés d’Alex ne doutait de lui, mais des milliers d’autres ne le connaissaient que de nom… Elle avait déjà rencontré le général Quinn. Père et fils se ressemblaient indéniablement : au-delà de leur air de famille, ils avaient aussi le même maintien, la même énergie, et le même souci des hommes qu’ils dirigeaient.
— Tu es peut-être le fils de ton père, mais tu t’es battu pour en arriver là où tu es. Tout le monde le sait.
— Non… en dehors des Norsaris, c’est différent. Beaucoup me jugent indigne de ce poste.
— Et certains ne changeront jamais d’avis. (Elle l’attrapa par le bras pour qu’il la regarde.) Alex, tu ne peux pas les laisser te voler ce que tu as accompli.
Il se fit soudain solennel.
— Tout ce que j’accomplis, c’est pour toi, tu le sais ? Et tout ce que je possède t’appartient.
— Tu n’exagères pas un peu ? répliqua la jeune femme, bien qu’elle fût touchée par ses propos. Si c’est vraiment le cas, quelle était ta motivation durant les vingt années précédentes ?
— Je ne sais pas… le prestige. Le pouvoir. L’envie de changer ce qui n’allait pas, de protéger le royaume… (Il hésita, puis détourna les yeux.) La vengeance.
Elle savait à quoi il faisait référence : il avait failli quitter l’armée après sa première escarmouche, écœuré d’avoir pris une vie. Mais l’un de ses amis avait été tué, et depuis, il y avait toujours eu un autre homme à venger, une autre injustice à réparer, à tel point qu’Alex avait perdu le compte des cadavres… Puis son petit frère avait été assassiné.
— Tu n’es pas un monstre, murmura-t-elle.
— Tu n’imagines pas à quel point je brûle de les faire payer pour l’enfer que tu as vécu. Pour la mort de Charlie. (Il prit une profonde inspiration, les yeux fermés.) Je crains que la rage ne m’aveugle.
— Tu vaux mieux que ça.
— Je n’en suis pas si sûr…
La jeune femme saisit le menton d’Alex pour le forcer à la regarder en face.
— Il le faut, affirma-t-elle. C’est à des gens comme nous qu’il appartient de briser le cycle de la violence.
— Pour ça, il faut que les deux camps soient d’accord, Sage.
Elle se haussa sur la pointe des pieds pour l’embrasser une dernière fois.
— Il faut bien que quelqu’un commence.
À la manière dont il lui rendit son baiser, la jeune femme comprit que ses paroles avaient rassuré son bien-aimé, et son propre malaise s’en trouva apaisé. Car si le mot « monstre » ne s’appliquait pas à Alex, il décrivait parfaitement quelqu’un qui, sous le coup de la rage et de l’angoisse, avait tué des centaines d’hommes d’un seul geste. Quelqu’un comme elle.
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Ils avaient dû être repérés par des sentinelles, car Casseck vint à leur rencontre, l’air navré.
— Le messager de Tennegol est arrivé il y a une heure, annonça-t-il. Le courrier vous attend dans la tente principale.
Alex répondit au salut de son ami sans rien trahir de sa fatigue ou de sa frustration.
— Très bien. Je m’y rends de ce pas.
Il lâcha la main de sa fiancée, puis tous deux confièrent leur sac à l’écuyer qui accompagnait le capitaine.
— La correspondance de maîtresse Fowler s’y trouve également, précisa Casseck. J’ai demandé au quartier-maître de servir votre repas sur place. Les autres officiers dîneront dans la tente de la princesse Alaniah. J’ai fait remarquer à Son Altesse qu’il serait plus convenable de vous y convier également, mais elle a insisté… (Il haussa les épaules, l’air désemparé.) Elle a dit vouloir célébrer ma promotion. Du moins… je crois. J’espère qu’elle a bien compris que je ne dirigeais le camp que durant votre absence…
Alex lança un regard inquisiteur à Sage, qui prit un air innocent.
— Aucun problème, capitaine, déclara-t-il. Après tout, votre avancement n’a pas encore été dignement fêté. Profitez-en.
Une main au creux des reins de la jeune femme, il la guida vers la tente et attendit d’être certain que personne ne les entendrait pour s’adresser à elle.
— Nous ne devrions pas encourager l’intérêt de la princesse envers lui…
— Essaie donc de lui dire non, toi !
Les missives, dont la moitié était adressée à l’ambassadrice, s’amoncelaient sur la table de la tente principale.
— Ça va nous prendre toute la nuit ! gémit-elle.
— Bon, faisons le tri. Les plis les plus importants d’un côté, et le reste de l’autre. Nous ne nous chargerons que de la première pile ce soir.
Le jeune homme avait raison : nul besoin de se précipiter pour tout régler dans l’heure. Puisque le courrier était en avance, ses correspondants recevraient de toute manière ses réponses plus tôt qu’ils ne s’y attendaient. Sage rejoignit son fiancé et s’installa de l’autre côté de la table, pas tout à fait en face de lui, pour ouvrir la première lettre, qui portait un sceau officiel. L’unique phrase qu’elle contenait stupéfia la jeune fille : « L’ambassadrice Sage Fowler et dame Clare Holloway sont attendues par Sa Majesté à Tennegol dans les plus brefs délais. »
La raison de leur convocation n’était pas mentionnée.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Alex, qui l’observait.
— Clare et moi sommes convoquées à la capitale séance tenante, mais je ne sais pas pourquoi.
Les deux courriers suivants étaient des messages personnels de sa tante Braelaura et de la princesse Rose, qu’elle se réserva pour plus tard.
Venait ensuite une lettre de sa cousine Hannah, désormais âgée de treize ans, qui, sans s’embarrasser de formalités, demandait de but en blanc à participer au mariage de Sage et laissait entendre au passage qu’elle séjournerait bien à la cour une année ou deux. Le petit mot gribouillé par la jeune Aster en bas du parchemin intéressait davantage l’ambassadrice, mais elle mit la lettre de côté et passa à la suivante.
Celle-là lui avait été envoyée par Darnessa Rodelle, la première marieuse de Crescera. Sage survola rapidement la missive : son ancienne patronne avait une nouvelle apprentie et désirait des informations sur les dernières évolutions du paysage politique, qui affecteraient les unions à venir. La réponse serait longue à rédiger et risquait de ne plus être à l’ordre du jour dès que Lani aurait ouvert la porte aux possibilités d’alliances matrimoniales avec Casmun.
Dans la dernière lettre, la reine elle-même lui annonçait qu’elle serait ravie de célébrer l’union de Sage et Alex à Tennegol… Tout le monde ne pensait donc qu’aux mariages dans ce pays ? La jeune femme grimaça en levant les yeux de son courrier.
— Qu’est-ce que tu as reçu ? demanda-t-elle à son fiancé.
— Des réponses à mes propres missives, des rapports réguliers et la liste annuelle des modifications du code de l’armée, grommela-t-il en ajoutant une liasse de parchemins à un petit tas de lettres déjà ouvertes. Et notre convocation officielle à la capitale est arrivée, comme nous nous y attendions.
— Vous devez rentrer plus tôt que prévu ?
Sage se réjouissait déjà à la perspective d’un voyage en compagnie de son fiancé, mais il la détrompa en mettant de côté un autre document.
— Non, seulement à la fin de la formation. Le message nous intime bien de venir « sans délai », mais ça ne signifie pas forcément grand-chose… (Il saisit une missive ornée de trois sceaux.) Celui-là, en revanche, a l’air important.
L’emblème des services de renseignement, une plume et une épée entrecroisées, était imprimé dans la cire. Alex lut le pli sous l’œil impatient de la jeune femme avant de prendre une grande inspiration.
— Que dit la lettre ? finit-elle par demander, ne supportant plus le silence du commandant.
— Kimisara a officiellement un nouveau roi. Le fils de Ragat, Mesden, est monté sur le trône.
Sage prit un instant pour fouiller sa mémoire.
— Mais… si Ragat ne s’est remarié qu’il y a douze ans et que les reines précédentes sont mortes sans enfants… Quel âge a donc ce Mesden ?
— Six ans, répondit l’officier soucieux, les yeux toujours rivés sur la page. Encore trop jeune pour régner… Les prétendants à la régence vont se battre pour obtenir le rôle.
— Tu as peur que le conflit dépasse leurs frontières ? demanda l’ambassadrice en lui prenant le parchemin des mains pour le parcourir. De toute façon, le problème est réglé : la mère de Mesden, la reine Zoraya, a déjà été désignée régente officielle.
— Sage… Tu sais ce qui est arrivé aux deux premières épouses de Ragat ?
— J’ai entendu quelques rumeurs, oui. Là où j’ai grandi, le bruit courait qu’elles avaient été exécutées faute d’avoir réussi à lui donner un héritier… La pratique est ignoble mais certains rois demorans ne s’en sont pas privés par le passé…
Des rois de la famille d’Amiran, se garda-t-elle d’ajouter.
— Malgré tout, cette Zoraya est parvenue à rester reine durant plusieurs années sans avoir d’enfant, fit remarquer Alex.
— Et donc ?
— C’est une battante, une survivante. Qui s’est montrée assez maligne pour arracher le pouvoir à une bonne dizaine d’hommes prêts à tuer pour être à sa place… Autant dire qu’ils vont avoir du mal à digérer leur défaite.
La jeune femme lui rendit la missive.
— Tu penses qu’ils vont continuer à lui disputer le pouvoir ? Tu crains que quelqu’un comme elle ne fasse pas long feu ?
Alex secoua la tête, soucieux, et replia le courrier.
— Au contraire… je crains que quelqu’un comme elle parvienne à garder le pouvoir.


[image: ]
Le capitaine Malkim Huzar se tenait sur le côté de l’estrade, juste derrière le plus petit des deux trônes.
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